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Résumé 
 
 
Les éruptions volcaniques explosives injectent des quantités considérables de gaz sulfureux 
dans l'atmosphère, ce qui influence considérablement les températures mondiales et les cycles 
hydrologiques. La formation d'aérosols sulfatés dans la stratosphère à la suite de ces éruptions 
peut donner lieu à des phénomènes optiques inhabituels, notamment les couchers de soleil 
rougeoyants, les halos solaires rougeâtres et les éclipses lunaires totales assombries. 
Récemment, les éclipses de Lune sont apparues comme un outil précieux pour reconstruire la 
turbidité passée de la stratosphère et affiner la datation des éruptions volcaniques majeures 
survenues entre 1100 et 1300 (Guillet et al., 2023). 
 
Dans la continuité de ces travaux, une première reconstruction de la profondeur optique des 
aérosols stratosphériques (SAOD = stratospheric aerosol optical depth) a été réalisée pour la 
période 1600–1850, à partir de 80 éclipses lunaires documentées dans plus de 1000 sources 
historiques à l’échelle de l’Europe. Cette base de données a été comparée aux carottes de glace 
bipolaires (Sigl et al., 2015), aux reconstructions AOD issues de modèles (Toohey et Sigl, 2017) 
et à trois reconstructions des températures de l’Hémisphère Nord (Schneider et al., 2015 ; 
Wilson et al., 2016 ; Guillet et al., 2020). Les résultats confirment la pertinence des 
observations d’éclipses lunaires comme traceurs des éruptions volcaniques majeurs. 
 
Le projet LUNAE-Volc prolonge cette démarche en développant une base de données continue, 
couvrant la période de 1850 à nos jours, à partir d’observations visuelles d’éclipses lunaires. La 
couleur et la luminosité de la Lune éclipsée constituent des indicateurs précieux de la SAOD à 
un moment et un lieu donnés. Ces caractéristiques sont évaluées à l’aide de l’échelle de Danjon, 
qui classe les éclipses de L = 0 (éclipses très sombres, presque invisibles) à L = 4 (éclipses très 
lumineuses, cuivrées ou orangées). Lorsqu’une description de la couleur de la Lune totalement 
éclipsée est disponible, il est ainsi possible d’associer une estimation de la SAOD à chaque 
observation. 
 
Ce projet repose sur une approche participative, en invitant astronomes amateurs, 
professionnels et passionnés à contribuer en observant les éclipses à venir ou en partageant leurs 
archives. Un protocole d’observation accessible est proposé, incluant la collecte de données 
contextuelles (conditions météorologiques, localisation, impressions visuelles). L’objectif est 
de constituer une base de données homogène, fiable et aussi complète que possible pour chaque 
éclipse. Un tel ensemble d’observations pourrait contribuer à affiner les bases de données 
mondiales sur les aérosols stratosphériques, essentielles à la modélisation du climat futur. 
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